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-- Ingrat r RichOont, moi qui tue les
miens pour servir, vos amiours ! . .

-En véritô, colonel, je ne vous comprends
plus depuis hier. Fòites-moi la grace de m'ex-
pliqu-r en quatre paroles ce que signific .

--Ah capitaine, s'écria Pautre en se rou-
]antsur son lit, demandez-mii6i' ma vie, je vous
la donnerai tout-à-l'heure quant aux explica-
tiois, n'en parlons jamais, au nom du ciel.
C'est pour s'être expliqués trop bien que les
rois se sont toujours , brouillés. J'ai Pexplica-

en horreur, etje voudrais qu'on eût fusillé
premier pédant qui s'avisa un jour de s'ex-

pliquer ou de vouloir faire expliquer autrui.
S-Pour le'coup, dit P'Esp rance sa tte'é

gare.. .

Et il se jeta dans un immense fauteuil comme,
.un ~ ~~l s'ous le*,-à;un hommeaccabl us i poids d'un événe-

ment imprPvu et doulourx.' Ss regards se
portaient avc tristesse sur le lit de Richamxiont.'
De la.main droite il relevait 'melancoliquement
ses noustaches,'tandis que son pid éperonn0;
battait le apv ave impatience. De soncôté,
le Colonel le considérait fixóment sans l'inter-
ro'gerdhgeste ou der la parole. Cette scèn
mueîtt' se serait prolongó, indfiniment,' si un
marchaàl-d.--logis n'était ent.ê pour remettre
une lettre, au colonel.. Celui-ci en déchira l'en-
v<.loppe et lut.'. r ,

Sait-il seulement ce qu'il fait ? demandait à
part lui'le bon capitaine. '

lu oloel ieemont avait p t
mains froissaienît le apier avec impatience.

-- Qu'est-ce 'donc ?j epritl spù rance.
-- Rien, dit 'autre, ien, ou un grand malheur

comme on v'oudra. Dans ce 'chien do: metier,
que nous fesons vous et Mol, il n'y 'a que'deux,
choses permised : obeîr et se faire tuer.

t-ce (lu on lui ôterait son régiment? ré-
pôait en lui-même le capitaine. Colonel, r-
prit-il tout haut, je n, vous questionne pas,
mais

-Mais vous oulez savoir cc que contient
cette mnauditu dupche. Tenez, lisez mon
cher PEsprance.

Ln capitaine lut ce qui suit
"Vingt-quatre heures apr,sl r eption dCe

cette lettr lele colonel Richemont partira avec
son rógiment pour Perpignan ,ou des ordresde
destination lui arriveront, etc., etc.

Cet ordre ofliel etait signe du ministre de laà
guerrec.

-E bien, colonel, ajouta IPEsperance,
quel mal y a-t-il là ? Nous partons pour uno
campaIgne . .Mon sabrr se rocllait ici.N'êtes-
vous pas ra'i de nous irenier au feu ?

-En chanté, pardieu (s' cria le colonel en
se tordant le bras autour du cou) Allons
capaame, vous lavez dit': c'est une bonne non-
velle, et dans vingt-quatre heures je vais son-
ner le départ. La remonte est terminée, le
régiment est magnifique, et j'ai encore trois che-
vaux a tuer sous le harnais; vOUs en prendrai
un dins mon écurie et vous laisserez lr vtre
au dépt pour qu'il gtiérisse ou crève eon sa
fantaisie.,,

.Lajournee fut superbe.. On lersait bien, le
soleil est Pamant de la rive méridionale,. il ne
se décide jamais. la, quittçr; il so rit de Phive,
ce vieillardjaloux, et doint les baisers sont gla-
ces co.mme le' teur. 'Le soleil lui laisse le
nord de la ter, mais la belle. contree des oli-
viers et.des orangers il ss la réserve., et jaai
ne se lasse de son amour. Aussi, sortez par
une sorùe d'automne, parcourez les enviions
de fa ville de Nîmes 'u l'rivages qui avoîs-
nont la Aéditerrannée, sortez vers i
heures'de Paprès-midi, quand le soleil est pouir-
pre au couchlnt et que' dLjà la première étoile
ëtîncelle et tremble sur la ligne bleuâtr a Pho
rison a11lez, promenez vous avei nsouciance
sans prevoir le.but' dc, VoS pas, ' sans' arranger
d'avance IPconomieilevotrie ; ailez vous
dis-je, c est Iheute fortune. Les tièdes haleines
qui précédent la nuit arrivent de loin tout em-
baunes ,; elles voltigent autour des olivier, elles
font onduler les champs ,.de iaïs, et soupirent
des cantiques inconnus autoir des ruines ro-
maines, dans le.s nymphces solitaires et sous
les arceaux briss du temiplè de Dane. N înes
est une ld'Italie, une h.riie des Césrs

1t co esa mre,' catioliquie, elle passe tour
à to'ur de P'enthousiasie à la mélancoliè, du
sensualism rver ae i a P emport ent de la fte
bruyantau'rctraites monocales.' Les potes
ont raison de 'aimer cette charmnte JVemo
sensis, dont les orageusesi passiors ltémoignent
du. moins un cœur vivant à cette' éoque ior-
bide 'û tant de cœurs sont pétrifiés.

Le coloril Richemont 'avait annonco i
ciellement le départ lu'régin p Ì
dten~q . La nouvelle'.'courut d qatir
quartier, et toute la illefta les. drgonsIselo

u popuatiors, au moment ù o so


